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Introduction
Bonjour bonjour, chère lectrice – ou cher lecteur ! Et merci d’avoir ouvert ce livre qui, je l’espère, vous apportera les réponses que vous cherchez… ou vous aidera à vous poser les bonnes questions.
De quoi va-t-on parler dans cet ouvrage ? De féminisme, évidemment ; du combat pour l’égalité qui vous anime, des convictions que vous portez. De couple, bien sûr, et des dynamiques genrées qui s’y installent parfois sans même qu’on s’en rende compte. On va parler d’amour ; celui qu’on ressent pour autrui, mais aussi et surtout celui qu’on s’autorise à ressentir pour soi-même. De fidélité et des concepts très différents que ce mot désigne.
On va parler de choses sérieuses et de choses légères ; et avant tout, on va parler de vous. Sans jugement, sans injonction, sans vous engueuler ni vous dire « Quittez-le ! » à la moindre difficulté (même si, parfois, il faut savoir se quitter). Sans considérer votre féminisme à l’aune d’une cohérence parfaite, quasiment impossible à tenir dans notre société, mais en le prenant pour ce qu’il est : un ensemble de valeurs qui vous sont chères, et vous font tendre vers l’égalité entre tous et toutes.
Peut-être que votre féminisme s’exprime en battant le pavé et en scandant des slogans ; peut-être qu’il se loge dans votre soutien financier à des associations ; peut-être qu’il se déploie dans vos publications Instagram ou vos débats arrosés de quelques bières. Peut-être que vous l’affichez fièrement, peut-être que vous le gardez secret ; peut-être qu’il date de plusieurs décennies, peut-être qu’il est tout récent. Dans tous les cas, ce livre est pour vous.
Je vous souhaite un couple aussi épanoui qu’épanouissant, fait d’amour, de respect et de chaussettes propres (mais parfois dépareillées : ça, le féminisme n’y peut rien, c’est la faute des lutins qui vivent dans les lave-linge). Bonne lecture !






1. Être en couple avec un homme, quelle drôle d’idée






On doit à l’activiste australienne Irina Dunn, qui a longuement milité pour l’écologie, la paix et l’égalité, une célèbre pique popularisée par la féministe américaine Gloria Steinem : « A woman needs a man like a fish needs a bicycle. » Comprenez : « Une femme a besoin d’un homme comme un poisson a besoin d’une bicyclette » – une façon délicieusement absurde de souligner le fait que nous pouvons très bien nous passer de ces messieurs.

Car on le peut, oui ! Après des lustres de combat acharné, les féministes d’antan ont arraché aux hommes le droit d’être des personnes et des citoyennes à part entière. Nous n’avons pas besoin d’un mâle pour obtenir un logement, un travail, un compte en banque, une existence légale. Merci à nos aînées !

Aujourd’hui, certaines femmes font d’ailleurs le choix du célibat, afin de se recentrer sur elles-mêmes et de trouver une harmonie. Et ce ne sont pas toujours des féministes radicales : les actrices Emma Watson et Lena Dunham ont par exemple exploré ce sujet lors d’interviews, et assument leur solitude choisie qui leur offre le temps de panser les blessures causées par de précédentes relations et de se consacrer à des choses qu’elles jugent plus essentielles qu’un couple.

D’autres, même si elles sont plus rares, font le choix de se débarrasser, tout bonnement, des liens émotionnels avec des hommes, et d’entretenir des relations – amicales, amoureuses, sexuelles – exclusivement avec des femmes. C’est l’un des concepts portés par le lesbianisme politique, qui existe dans les sphères militantes depuis plusieurs décennies.

Mais le célibat longue durée ou le lesbianisme politique ne sont pas pour tout le monde. Certaines femmes, et c’est bien leur droit, veulent être en couple avec un mec, sans toxicité, sans abus, sans peur, sans violence, sans inégalités.

Est-ce possible ? Il est difficile, éreintant de déraciner un à un tous les mécanismes genrés qui nous ont été inculqués, souvent à un très jeune âge, et sont profondément enfouis dans nos inconscients. Il est pourtant possible de s’approcher de cet idéal et de bâtir un couple qui nous fera grandir, nous donnera un sentiment de sécurité, de confiance, d’amour partagé et de respect mutuel.

Mais avant de vous parler de tout ça, arrêtons-nous sur une question qu’on ne se pose peut-être pas assez souvent : pourquoi voulez-vous être en couple ?


Être en couple, pour soi ou pour les autres ?

Vous allez voir, il va être souvent question de pression sociale, ici. Alors commençons tout de suite en évoquant ce fardeau des célibataires : la pression sociale qui nous pousse à être en couple ! Les regards chargés de pitié lorsque vous répondez que non, vous n’avez toujours pas « trouvé la perle rare », les encouragements à poncer les applis de rencontre, les invitations bizarres qui se finissent en tête à tête avec le pote célib de votre cousine ne sont que quelques manifestations de cette tendance très humaine à s’occuper de ce qu’autrui fait de ses journées.

Être en couple est la norme : c’est la situation de deux tiers des adultes français1, et le taux de célibataires décroît rapidement à mesure qu’augmente l’âge. En vieillissant, statistiquement, on se met en ménage, comme on dit.

Et pourtant, lorsqu’on observe notre entourage, on se rend bien compte que tous les couples ne sont pas heureux, que certaines unions sont sacrément dysfonctionnelles, bref, que le dicton disait vrai : on est clairement mieux tout seul que mal accompagné !

C’est pourquoi il est important de faire un peu d’auto-analyse (vous allez voir, c’est ma passion) pour vous demander, en toute sincérité, ce qui vous donne envie d’être en couple.

Est-ce que vos précédentes expériences ont été réussies et vous donnent envie de retrouver ces sensations ? Est-ce qu’au contraire, elles ont été foireuses, mais que cette fois-ci, vous sentez que ça peut s’améliorer ? Est-ce que vous n’avez pas de précédentes expériences, et que vous commencez à être impatiente d’expérimenter ce délire de couple qui semble passionner tout le monde ?

Est-ce que pour vous, être célibataire induit que vous n’êtes pas assez bien pour trouver quelqu’un ? Est-ce que ça abîme votre estime de vous-même ? Est-ce que vous pensez que certaines personnes (votre famille, vos amis…) vous respecteront ou considéreront davantage une fois que vous serez en couple ?

Est-ce que vous estimez qu’être en couple est la condition sine qua none pour accomplir des projets qui vous tiennent à cœur (achat d’une maison, naissance d’un enfant…) ? Ou qu’il est tout simplement « anormal » d’être célibataire passé un certain âge ?

Je ne crois pas forcément à l’adage « pour être heureux à deux, il faut déjà être heureux tout seul ». Certaines personnes ne s’épanouissent totalement qu’en compagnie de quelqu’un d’autre – mais une compagnie saine, qui les tire vers le haut, leur offre la liberté d’être elles-mêmes et d’évoluer à leur guise. Ça ne dénote pas forcément un manque de confiance en soi ou un défaut d’amour-propre.

Mais on apprend aussi qu’il faut être deux pour être heureux. C’est le message dont nous bombarde le monde entier depuis notre plus tendre enfance : « Il va faire une heureuse ! », dit-on d’un joli bébé mâle ; « C’est ton amoureux ? », demande-t-on à une petite fille qui vient de se faire son premier copain – et préfère actuellement lui enfoncer de la boue dans le nombril plutôt que de penser à leurs hypothétiques épousailles. La princesse rencontre le prince, le superhéros tombe croc-love d’une humaine et risque tout pour elle.

Sauf qu’il est parfois dangereux de vouloir être en couple à tout prix. Si vous me permettez la comparaison, c’est comme faire les courses quand on a la dalle et qu’on est en gueule de bois : on achète n’importe quoi, sauf ce dont on a besoin, pour se retrouver chez soi, hébétée, sans bouteille d’eau gazeuse mais avec trois paquets de madeleines et un bocal de kimchi. (C’est du vécu.)

Être en couple pour être en couple, ça veut parfois dire être en couple avec – passez-moi l’expression – un gros con. Pas forcément le genre de gros con qui tabasse sa femme ou n’a jamais lavé une casserole de sa vie ; ça peut être le gros con qui rabaisse, le gros con qui étouffe les projets dans l’œuf, le gros con qui a l’intelligence émotionnelle d’une cuillère à café, le gros con qui nous aimerait vachement plus si on changeait totalement de personnalité, le gros con qui oublie un peu trop souvent qu’on n’est pas sa mère ni sa psy, le gros con qui aime beaucoup nous critiquer « pour rire » mais perd son sens de l’humour lorsqu’on fait de même à son sujet.

Et être en couple pour être en couple, ça veut parfois dire aussi rester en couple alors qu’on ne le devrait pas. Il arrive un moment, dans certaines relations, où il faut savoir – comme au casino – compter ses gains, ses pertes, et se casser avant de risquer davantage. Si on a peur du monde en dehors du casino, ça devient plus compliqué de partir…

Je vous conseille donc, avant toute chose, de vous poser un peu pour analyser ce qui vous donne envie de trouver quelqu’un. Bien sûr, vous pouvez échanger avec vos proches pour qu’ils et elles vous aident à faire le point sur ce que vous ressentez : on n’est pas obligée de se dépatouiller toute seule dans la vie ! Vous pouvez aussi vous tourner vers un ou une psy pour demander un coup de main, surtout si vous avez peur de rechercher ou de reproduire des schémas toxiques dans votre rapport aux mecs.

Souvenez-vous de ce mantra : il n’y a aucune honte à avoir besoin des autres. C’est ce qui nous rend humaines.

Maintenant que nous avons posé cette base, sautons à pieds joints dans la piscine de la séduction ! Géronimoooooooo !









1. Maxime Vaudano, « En couple, célibataire : êtes-vous dans la norme des Français ? », Le Monde, 14 février 2018.





2. La séduction (hétéro) et le féminisme

N.B. : Nous parlons bien ici de séduction, fût-elle maladroite, et non de harcèlement – qui se caractérise par le non-respect du refus (qu’il soit verbal ou non verbal), la répétition, et toute autre forme d’« insistance ». Il paraît que « les femmes disent non mais qu’elles pensent oui » : un proverbe à enfermer dans un musée du sexisme, en compagnie des récompenses gagnées par Harvey Weinstein.
Les stéréotypes de genre persistent dans la drague
« L’homme propose, la femme dispose » : une phrase que vous avez probablement déjà entendue, lue et peut-être même prononcée mille fois. Selon Brigitte Lahaie, « c’est ça, la séduction à la française ». Carrément.
Bon, mais cette maxime, que l’on doit à ce cher Jules Renard, date de 1897. Ne serait-il pas temps de la dépoussiérer un peu ?
En matière de séduction, n’est-il pas temps pour les femmes d’être autre chose que de belles plantes accoudées au bar, battant de leurs longs cils telle la maman de Bambi avant le coup fatal, en attendant de voir si un homme fera le premier pas ?
Et n’est-il pas temps pour les hommes de ne plus être perpétuellement forcés de se jeter à l’eau, de trouver une phrase d’accroche sympa, de payer les verres ?
On ne va pas se mentir : même en 2021, une femme qui drague activement un homme, ça se situe quelque part entre « surprenant » et « choquant ». Parce qu’une femme qui maîtrise ses désirs et sa sexualité, qui exprime un intérêt direct pour un homme sans l’enrober dans mille sous-entendus et métaphores, bah… historiquement, comment vous dire ? C’est pas SUPER bien vu.
« L’homme propose, la femme dispose », ça veut dire deux choses. Petit un, le mec a intérêt à avoir de l’esprit, à prendre des initiatives et à faire preuve d’originalité. Bye les timides, exit les introvertis et les anxieux. Petit deux, la meuf n’a le choix QUE parmi ce que l’homme propose – et ces propositions sont, tout comme cette phrase de Jules Renard, souvent basées sur des stéréotypes de genre…
De plus, si c’est à la femme de choisir parmi les hommes qui proposent, alors elle n’a, mathématiquement, que ces choix-là à disposition. Vous avez flashé sur le brun constellé de taches de rousseur au fond de la contre-soirée cuisine ? Dommage, vous n’avez le choix qu’entre le blond barbu qui n’arrête pas de vous taper des clopes et son pote un peu trop aviné qui insiste pour charger votre cocktail. La seule solution pour séduire monsieur Constellations, ce serait… de le draguer vous-même !
Et la bonne nouvelle, c’est que c’est possible.
Je sais, je sais. Ça fait peur, de se lancer. Ça fait peur parce que personne n’aime être rejeté, parce que le râteau pique l’ego, parce qu’on a peur de se rendre ridicule, d’avoir mal analysé la situation, d’avoir raté une alliance sur un annulaire ou une mention de couple qui rendrait l’entreprise de séduction, sinon impossible, en tout cas fort risquée. Ça fait peur comme toute chose, a fortiori quand il s’agit d’une relation sociale, qu’on établit pour la première fois, avec l’angoisse de se planter et d’être jugée par ses pairs.
Mais c’est si instructif, de draguer ! Instructif, et chargé d’empowerment, même. À chaque tentative, qu’elle se solde par une réussite ou par un échec, on apprend : sur nous, sur notre façon d’aborder l’autre, sur nos idées reçues, sur nos forces et nos faiblesses. Sur les petites phrases qui nous font naître des papillons dans le ventre et celles qui créent un gouffre au fond duquel on voudrait disparaître. Sur la société dans laquelle on évolue et les attentes qu’elle génère, dans notre esprit comme dans celui des autres.
Faire le premier pas, c’est aussi un moyen d’entrer en empathie avec les hommes qui, ayant grandi dans la même société genrée que nous, sont élevés à être ceux qui le font habituellement. Combien de copines ai-je vu râler sur les techniques de drague maladroites des mecs… puis paniquer totalement à l’idée de tenter, elles, une manœuvre de séduction ? Alors imaginez devoir faire ça à chaque fois, ou presque, que vous espérez entamer une relation amoureuse et sexuelle ! L’avoir vécu soi-même permet de mieux comprendre une démarche qu’il est difficile, voire impossible, d’atteindre en n’étant « que » spectatrice de ces parades de séduction parfois maladroites.
Devenir féministe, ça permet de se rendre compte des inégalités de genre, par exemple en matière de séduction… mais ça ne donne pas forcément un manuel magique pour les abolir. Pour la simple et bonne raison que la plupart des « techniques de séduction » en vogue sur Internet et dans les cercles de développement personnel sont au mieux un peu bateau, au pire sous-tendues par des mécaniques sexistes qui font grincer des dents1.
Dernier bonus : quand c’est vous qui invitez, vous pouvez aussi choisir le date qui vous conviendra le mieux. Disons que si vous êtes, par exemple, une fan d’airsoft, de tuning ou de dégustation de whisky, il y a peu de chances qu’on vous propose automatiquement une de vos activités préférées pour un premier rendez-vous. C’est pas la faute de votre rencard, hein : c’est la faute de la société. (Comme d’hab.) (Sauf si vous lui avez DIT ce que vous aimez, auquel cas, bon, il pourrait faire un effort…) (Mais vous aussi vous pourriez, non ? En organisant le premier date !)
Les techniques de « drague » bâtardes des « experts en séduction »
La sous-culture des experts en séduction, appelés « pick-up artists » en anglais, s’est développée aux États-Unis dans les années 1990 avant d’essaimer autour du monde, portée par les chaînes de télé (certaines se souviendront de l’émission Les Rois de la drague diffusée sur MTV il y a une vingtaine d’années) et surtout l’essor du Web.
En s’appuyant sur les principes de la programmation neurolinguistique (qui n’est pas, comme son nom l’indique, un concept scientifique prouvé mais un outil de développement personnel largement critiqué), les « experts en séduction » autoproclamés prétendent avoir « cracké le code » et trouvé les étapes permettant de choper une meuf à coup sûr, ou presque.
Tremper un orteil dans le lac vaseux des pick-up artists, c’est effleurer quelques galets pas trop douteux (avoir confiance en soi, oublier les phrases de drague toutes faites…) puis s’enfoncer jusqu’à mi-mollet dans une fange sexiste aux relents masculinistes. Leurs techniques de séduction déshumanisent les femmes, qui ne sont que des objets à posséder, et flirtent avec la manipulation émotionnelle.
Tenez, par exemple, vous connaissez le negging ? Ça consiste à mêler insulte et compliment pour déstabiliser « la proie » (dixit les mecs qui pensent qu’une femme est un sanglier). On parle aussi du « push and pull » : une remarque sympa, puis une critique.
Les pick-up artists prétendent que nous, pauvres femelles guidées par nos hormones, sommes davantage attirées par des « mâles alpha », par analogie avec la théorie selon laquelle les loups fonctionneraient en meute, avec un individu masculin en tête de groupe – une idée reçue pourtant désavouée par son auteur depuis les années 19902. Visiblement, devenir un « mâle alpha », ça veut dire se changer en connard sexiste qui appelle les femmes par des noms de code du type « HB8 » – signifiant « Hot Babe (meuf bonne) qui vaut 8/10 sur l’échelle de la bonnassitude ». Quels beaux partis, dites donc.
Histoire d’allier un peu de malaise à leurs techniques foireuses, les pick-up artists utilisent régulièrement la « kino escalation », l’accroissement du contact physique : ils trouveront des prétextes pour vous toucher dans des zones de plus en plus intimes, en commençant par exemple sur votre bras, puis votre épaule, et finiront par vos cheveux ou votre visage. Creepy ? Creepy.
Bref, ne leur donnez même pas l’heure, ces gens-là ne vous apporteront rien puisqu’ils voient en vous une poupée gonflable améliorée et un trophée pour leur tableau de chasse, pas une personne. Si on vous dit, au fil d’une conversation, « T’es super belle, mais la coupe de cheveux, ça va pas du tout », ou : « Certes, t’as un beau décolleté, mais ton push-up ne me trompe pas » : fuyez. Vite. Loin. Les garçons qui tirent les nattes des filles pour leur signifier leur intérêt, c’est comme le pipi au lit : c’est censé se calmer quand on gagne en maturité.


Mais je m’égare. Devenir féministe, disais-je, ça ne donne pas forcément un manuel magique pour abolir les inégalités de genre. Et loin de moi l’idée de dire « Il faudrait faire X plutôt que Y mais je ne vais pas vous expliquer comment hihi gardez la pêche » : il est l’heure de passer aux conseils pratico-pratiques pour devenir une meuf qui drague.
Expertise garantie par mes multiples tentatives, multiples réussites et non moins multiples râteaux dans le front.

Se mettre en condition pour bien draguer
Vous l’aurez compris, je ne vais pas vous donner des techniques de drague miraculeuses qui marchent à tous les coups, parce que je ne suis pas une pick-up artist. Ce qui ne veut pas dire que je n’ai pas quelques conseils à partager !
Pour bien vous mettre en condition, vous pouvez passer un petit moment à vous analyser. Qu’est-ce qui vous donne envie d’y aller ? Est-ce que vous désirez vraiment cette personne en particulier ? Ou est-ce que vous avez besoin de booster un peu votre ego, de flirter sans conséquences ? Est-ce que vous êtes dans un pic de libido qui vous donne une dalle monstre ? Qu’est-ce que vous espérez vraiment comme dénouement à cette interaction ? Qu’est-ce que vous ressentez, là, au fond de vous ?
Au niveau de ce qui peut vous retenir : quels sont les « risques » à draguer cette personne ? Est-ce qu’il peut y avoir des conséquences à long terme (si c’est votre associé ou votre ami de toujours, c’est plus risqué que si c’est un inconnu au bar) ? Est-ce que vous savez si l’autre est déjà en couple et/ou s’il est intéressé par les femmes ?
Enfin, qu’est-ce que vous mettez dans la balance, en tentant cette séduction ? Est-ce que vous êtes fragile en ce moment, est-ce que la perspective d’un refus est envisageable ?
Poser clairement les enjeux permet une forme d’honnêteté de soi à soi, ce qui aide à aborder la chose correctement puisqu’on sait ce qui se joue. Par exemple, si vous êtes principalement là pour flirter, vous pouvez vous détendre : les enjeux sont assez faibles. Mais si c’est la première fois que vous voulez vous sentir désirable après une très sale rupture, un échec pourrait vous blesser terriblement : êtes-vous sûre de vouloir prendre ce risque ?
Au moment d’agir, vous pouvez passer de petits accords avec vous-même pour atténuer la peine d’un potentiel râteau. « Si ça ne marche pas, je rejoins mes potes au bar », ou : « S’il me dit non, je m’offre une pizza en rentrant. » Ça peut paraître bête mais ça vous donne quelque chose à attendre impatiemment, quoi qu’il arrive !
Si vous avez (comme moi) tendance à jouer toute interaction sociale encore et encore dans votre tête en imaginant les différents dénouements possibles, cela peut vous être utile mais aussi vous handicaper : il y a peu de chances que le dialogue s’enchaîne exactement comme dans votre esprit. La beauté de l’humain, c’est son caractère imprévisible : peut-être que votre crush réagira pile comme vous l’avez imaginé, peut-être que non ! Préparez-vous à cette éventualité pour ne pas être paralysée comme une lapine dans des phares au moment où votre scénario tombera à l’eau.
Vous pouvez bien sûr demander de l’aide à vos proches – je ne suis jamais la dernière pour corédiger à la virgule près un SMS tout en sous-entendus, histoire d’aider une copine en galère à trouver le bon niveau de séduction. Mais n’oubliez pas de rester vous-même ! Si les techniques de drague que vos potes vous conseillent ne vous ressemblent pas, oubliez-les : c’est en étant sincère que vous ferez les rencontres les plus épanouissantes.
Oh, et puis… ignorez ce que dit la presse féminine. Vraiment. J’ai lu TELLEMENT de conneries en préparant ce livre, tellement d’idées reçues passéistes selon lesquelles les hommes auraient peur des femmes entreprenantes, selon lesquelles on ne couche pas le premier soir quand on se respecte, selon lesquelles il faut attendre tant de jours avant de recontacter un mec après un rendez-vous, enfin bref : les protocoles ont l’air plus compliqués que ceux de la reine Elizabeth II. Et ils ne sont pas moins problématiques que les stéréotypes toxiques sous-tendant les méthodes des pick-up artists, puisqu’ils partent du même postulat délétère : les hommes et les femmes sont intrinsèquement différents, ne fonctionnent pas de la même façon et doivent donc trouver des « astuces » psychologiques au lieu de communiquer clairement.
Il n’y a pas UN type de séduction qui fonctionne, il n’y a pas UN profil de femme qui aura du succès, il n’y a pas QUE des mecs en chien qui sont toujours partants pour un rendez-vous et surtout le sexe qui va avec. Il n’y a pas de règles, à part celle du respect et du consentement.
Et la bonne nouvelle, c’est que la drague, comme toute interaction sociale, ça se pratique ! Au fil des tentatives, vous trouverez les démarches de séduction qui vous conviennent et qui réussissent, en plus de faire la paix avec les râteaux : on en a moins peur après le cinquième qu’avant le premier.
Je ne peux pas vous promettre que vos essais de séduction n’auront jamais de conséquence. Si vous vous prenez un vent par votre collègue ou votre meilleur pote, c’est sûr que ça risque de changer un peu la dynamique pendant un petit moment. Mais après tout, c’est humain d’avoir des sentiments et de tenter sa chance, personne ne peut sincèrement vous le reprocher ! Une conversation honnête peut aider à dissiper le malaise : vous pouvez décider d’y aller cartes sur table et de dire : « Pas de problème si ça n’est pas réciproque mais je n’ai pas envie qu’il y ait de gêne entre nous, on peut s’en causer ? » Il y a peu de chances que la conversation tourne mal.
Ce n’est jamais insulter quelqu’un que de le désirer. Ça peut être malvenu, mais heureusement nous avons développé des façons de désamorcer les situations de gêne sociale. Ma préférée, vous vous en doutez, c’est la bonne vieille communication claire et directe !

Focus sur les applis de rencontre : comment changer les codes ?
En 2018, 26 % des Français et Françaises déclaraient avoir déjà utilisé au moins une fois un site de rencontre – un taux qui avait doublé depuis 2006 (il était alors de 11 %3).
Les années passent et ne laissent que peu de place au doute : en 2021, lorsqu’on est célibataire (et du genre à acheter un livre sous-titré « Guide de survie d’une féministe en couple hétéro », c’est-à-dire très moderne en plus d’avoir bon goût), c’est souvent vers la drague en ligne qu’on s’oriente, ne serait-ce que parce qu’elle offre un plus large choix que nos trois potes de potes et deux collègues eux aussi disponibles. (Faut-il coucher au travail ? Vous avez quatre heures, ce n’est pas mon sujet, débrouillez-vous.)
Alors, parlons un peu du fait d’être une femme qui drague sur les applis.
Les critères de beauté, des stéréotypes à questionner
Vous le savez probablement, on a vu ces dernières années une explosion du mouvement body positive, qui encourage la diversité des corps et des beautés. Personnes en surpoids, mais aussi personnes racisées, en situation de handicap, touchées par des particularités physiques comme le vitiligo, et j’en passe, se sont emparées du Web pour réclamer leur droit à être belles, ou à ne pas l’être mais à ne pas être discriminées pour autant.
Attendez… je dis « personnes », mais je veux surtout dire « femmes ». Le body positive a été créé par et pour des femmes, et il porte ses fruits ! On voit de plus en plus de femmes en dehors des normes de beauté rigides instaurées par la société, qui revendiquent leur droit à avoir l’apparence qu’elles ont, et réinventent ce qu’on entend par « beauté ».
Les hommes sont plus rares dans le mouvement body positive. Peut-être qu’ils souffrent moins des normes de beauté, peut-être qu’ils sont moins sensibilisés, peut-être qu’ils n’osent pas encore se montrer comme ils sont ; peut-être que c’est un peu de tout ça. En tout cas, on n’a pas beaucoup avancé quand il s’agit de réinventer la beauté au masculin…
J’estime néanmoins qu’il est toujours utile de se poser des questions. Ce n’est pas grave que vous vouliez absolument sortir avec un mec plus grand que vous, mais vous êtes-vous déjà demandé pourquoi ? Ou vous êtes-vous interrogée sur le fait que vous swipez à gauche tout homme n’ayant pas des pectoraux parfaitement dessinés ? Que vous ne désirez que des gars qui ont la même couleur de peau que vous ?
Je le dis et je le redirai : on ne contrôle pas ses désirs. On n’a pas à les nier, ni à les supprimer (en plus, généralement, on n’y arrive pas, on finit juste bourrée de névroses). Mais ça ne fait pas de mal de les questionner, de les explorer, par exemple en donnant leur chance à des mecs qui ne sont pas « notre genre », mais qui ont un profil sympa, une phrase d’accroche bien sentie… On peut avoir de délicieuses surprises en élargissant ses horizons !

Les femmes n’envoient pas le premier message sur les applis
OkCupid est un site de rencontre américain plus connu dans le monde anglo-saxon qu’en France, même s’il est à présent disponible dans la langue de Molière. Il est relativement moins perclus de disparités de genre que ses concurrents : dans l’article « A Woman’s Advantage » (L’avantage des femmes) paru sur le blog de la plateforme en 20154, on apprenait que les femmes utilisant OkCupid parcourent peu ou prou autant de profils que les hommes, en likent autant, envoient autant de messages… Et sont même 43 % à préférer partager l’addition lors du premier rendez-vous ! Shocking.
Mais une disparité de genre demeurait bien ancrée, aussi solidement accrochée qu’une moule à son rocher ou qu’une équipe de Koh-Lanta à son totem d’immunité : même sur OkCupid, il y a trois fois plus d’hommes que de femmes qui envoient le premier message.
Aïe.
Le rapport envisage plusieurs pistes de réflexion pour comprendre ce chiffre. La première : les femmes ont moins besoin de nouer le contact puisqu’elles sont très sollicitées et peuvent donc mener plusieurs conversations de front. Mais une fois la vérification effectuée, les femmes recevant beaucoup de messages et celles en recevant peu font autant le premier pas les unes que les autres (c’est-à-dire que statistiquement, elles ne le font… pas). La deuxième : les plus jeunes sont peut-être intimidées, et les plus âgées plus entreprenantes ? Encore raté, les chiffres ne changent pas selon l’âge des utilisatrices d’OkCupid. La troisième : peut-être que celles qui ne sont pas considérées comme traditionnellement attirantes (selon l’algorithme de la plateforme) font le premier pas, alors que les avions de chasse se pavanent dans des piscines d’attention masculine ? Non, non, encore non… Les femmes, dans leur ensemble, n’envoient purement et simplement pas le premier message.
En ligne comme dans la vie « réelle », la séduction est sévèrement genrée. Il n’appartient qu’à vous de changer les choses en apprenant à faire le premier pas ; ça tombe bien, j’ai quelques conseils à ce sujet !

Conseils pour faire le premier pas sur les applis de rencontre
Faire le premier pas, que ce soit dans la séduction en chair, en os et en phéromones ou sur une appli de rencontre, ce n’est pas si différent ; tous les « pour » énoncés dans la partie précédente (avoir plus de choix, trouver un gars qui correspond à votre personnalité…) sont bien évidemment valables pour le joli trentenaire de votre cours d’escalade ET pour votre dernier swipe en date.
Voici une série de conseils « spéciale applis de rencontre » afin de vous aider à vous lancer !

Choisissez la bonne appli de rencontre
Même si les applis de rencontre se ressemblent beaucoup, et qu’on croise souvent les mêmes personnes d’une plateforme à l’autre, elles ont tout de même leurs spécificités.
Certaines, comme Once, vont mettre en avant des pratiques de slow dating : limiter le swipe frénétique pour encourager les relations plus profondes. D’autres – citons encore OkCupid – sont plébiscitées par des publics ayant des visions atypiques du couple (relations libres, polyamour…). Sur Tinder, le choix est large mais vous n’en saurez que très peu au sujet de vos matchs avant de discuter, puisqu’on ne peut pas y rédiger un profil vraiment fouillé.
Il existe aussi des concepts un peu différents, comme Fetlife, sorte de « réseau social » du BDSM, ou des sites de rencontre communautaires (pour trouver des gens partageant votre religion par exemple).
N’hésitez donc pas à tester plusieurs services afin de trouver celui avec lequel vous vous sentez à l’aise, et dont les membres paraissent correspondre à ce que vous cherchez !

Quand on fait le premier pas, une pointe d’originalité évite la fadeur
Les mecs reçoivent peut-être moins de « salut ça va ? :) » que les femmes, et sont donc moins lassés de ces introductions copiées-collées, mais ça ne veut pas dire qu’il faut viser le strict minimum ! Un premier message qui rebondit sur un détail du profil aura toujours plus d’impact qu’une formule impersonnelle, vous fera sortir du lot et aura plus de chances de déboucher sur une conversation intéressante.

N’hésitez pas à lire tout le profil avant de faire le premier pas
Pour rebondir sur le point ci-dessus : si certaines plateformes n’autorisent qu’une très brève bio, d’autres permettent de largement digresser ! Vous y trouverez souvent des éléments visant à donner envie d’envoyer le premier message, comme des questions ouvertes, des avis culturels ou un « top 3 des fromages français » qui a l’audace de classer le comté en première position alors que, soyons honnêtes, la vie ne mérite d’être vécue que pour le roquefort sur une baguette tradition.
Conclusion : prenez un peu le temps de vous renseigner – même si, à la base, certes, ce sont ses fossettes qui vous ont fait swiper…

« Faire le premier pas » ne veut pas dire « manger à tous les râteliers »
Si le gars ne répond pas d’une façon qui vous convient, si la conversation ne vous stimule pas, s’il réagit par monosyllabes, n’a aucun second degré, bref : s’il ne vous correspond pas, vraiiiiiment n’hésitez pas à passer à autre chose.
Je le mentionne car j’ai vu trop de femmes, éduquées à être polies avant tout, qui se retrouvaient embourbées dans des conversations à rallonge plus chiantes qu’une chronique d’Éric Zemmour, tout ça parce qu’elles n’osaient pas dire « Écoute, le courant ne passe pas vraiment de mon côté, je pense qu’on va en rester là, bonne continuation. » (Pas de « désolée », car vous n’avez pas à être DÉSOLÉE de ne pas connecter humainement avec 100 % des hommes sur cette planète.) (Déjà, comme vous ne le ghostez pas sans rien dire, vous êtes automatiquement dans le haut du panier de la gentillesse, promis.) (Oui, les applis sont une jungle.)

Faire le premier pas ne fait pas de vous une salope
Allez, je sors les grands mots, mais en même temps, il faut appeler un chat un chat, et surtout il est temps de parler un peu des mecs qui sont bien contents de multiplier les partenaires sexuelles tout en jugeant négativement les femmes qui sont actives dans la séduction.
Est-ce qu’il y a des hommes qui vont déduire « femme qui envoie le premier message = grosse chaudasse prête à venir chez moi, épilée, parfumée et en lingerie fine, dans 10 minutes » ? Oui. Est-ce qu’ils sont majoritaires ? Non. Est-ce qu’ils méritent votre attention ? Non plus.
Donc, à la seconde où un type essaie d’insister, voire de vous forcer la main sous prétexte que « Attends, c’est toi qui m’as écrit quand même » : ça dégage. La vie est trop courte pour éduquer des malotrus. Passez plutôt ce temps à manger du roquefort. Sur une baguette tradition. Pas trop cuite. Voilà.
(Et si vous voulez être une salope, si vous aimez être une salope, c’est votre droit, encore faut-il que ça vienne avec du respect, et la même liberté sexuelle pour vous que pour les hommes ! Ce qui passe, souvent, par le fait de ne PAS coucher avec des mecs irrespectueux.)

Faire le premier pas, c’est bien, mais attention aux dérives !
Je saisis l’occasion de parler d’un phénomène courant mais un peu tabou : cette forme d’autosatisfaction narcissique qu’on peut ressentir quand on utilise beaucoup les applis de rencontre.
Une étude de 2017 menée sur près de 4 000 étudiants et étudiantes américains5 suggérait que 44 % des sondés et sondées qui utilisent Tinder y sont pour booster leur confiance en eux et tromper l’ennui – pas du tout pour nouer une relation, qu’elle dure quelques heures ou toute la vie, qu’elle soit amicale, romantique ou sexuelle. En gros, ce sont les likes et les matchs qui comptent, pas les gens qui se trouvent derrière.
L’intérêt des applis de rencontre, c’est qu’un maximum de personnes s’y inscrivent, les utilisent le plus possible, et qu’une partie des gens paient les services additionnels proposés (comme la possibilité de consulter les profils des gens qui nous likent par exemple). Ces services payants sont, soit dit en passant, bien plus populaires chez les hommes que chez les femmes : 45 % contre 18 % en 20136 selon une enquête de l’Ined.
L’intérêt des plateformes de rencontre, en somme, est de vous garder connectées. Pas que vous trouviez l’amour le plus vite possible et que vous désinstalliez l’appli dans la foulée !
Pour limiter l’efficacité des algorithmes qui veulent nous faire swiper encore et encore, il est possible de s’autodiscipliner : « Je n’aurai pas plus de quatre conversations en même temps », « Je ne continuerai pas une conversation plus de dix jours sans que ça ne débouche sur un rendez-vous », « Je ne swiperai pas plus de douze profils d’affilée »… Histoire de préférer la qualité à la quantité.
N.B. : Bonne nouvelle, certaines applis vont à contre-courant de cette frénésie du swipe, comme la start-up française Abricot qui ne donne accès qu’à cinq femmes ou hommes par jour et ne propose plus de nouveaux profils à deux personnes une fois qu’elles ont matché. La nature a horreur du vide : face aux sites de rencontre ultra-consuméristes, l’alternative, baptisée « slow dating » ou « detox dating » s’est logiquement développée.

Faire le premier pas et être claire sur ce qu’on recherche, la clé du bonheur
« Et toi, tu cherches quoi ici ? » : probablement LA phrase la plus éculée des applis de rencontre. C’est simple, elle est aussi vue et revue que les photos de touristes au Machu Picchu.
Mais si elle est aussi courante, c’est qu’elle est importante : autant être honnête sur ce qu’on cherche. Si vous voulez un coup d’un soir et lui, la mère de ses futurs enfants, bon, c’est pas impossible, mais c’est risqué. Si vous êtes du genre à préférer plusieurs rendez-vous avant de tomber la culotte, et qu’il vous propose un quickie dans les toilettes du bar, ça risque d’être un moment gênant.
Le fait que des femmes, incroyable, aiment le sexe, ça reste un peu tabou. Sauf que les tabous, c’est comme les zones d’ombre : c’est en dirigeant la lumière dessus qu’on les fait disparaître. Alors, si vous voulez surtout un mec qui vous prendra en levrette sous quarante-huit heures et aime les cunnilingus, dites-le. Enfin, pas forcément comme ça, vous pouvez reformuler, hein, mais dites-le.
Une fois que vous aurez appliqué tous ces conseils et appris à envoyer le premier message, plus rien ne vous retiendra : vous pourrez carrément PROPOSER LE PREMIER RENDEZ-VOUS ! C’est fou, c’est totalement fou ce qui se passe.

Une appli de rencontre féministe, c’est possible ?
Petit point « féminisme et sites de rencontre » – parce que ce guide s’adresse majoritairement aux femmes féministes, après tout.
Les applis de rencontre n’existent pas dans un vase clos et pur, hors de toute considération genrée. Elles ont été pensées, créées, codées par des gens qui comme vous et moi ont grandi dans des sociétés patriarcales, bourrées de stéréotypes de genre, notamment du côté de la séduction.
Est-il possible d’imaginer une appli de rencontre 100 % féministe ? À vrai dire, je ne le sais pas, je ne sais même pas à quoi cela ressemblerait. Si vous avez une idée, brevetez-la vite, vous pourriez devenir riche.
Certaines plateformes, comme Bumble (créée par la cofondatrice de Tinder), visent l’empowerment en inversant les codes : dans le cas d’un match entre deux personnes de genres différents, SEULE la femme peut envoyer le premier message. Et elle doit le faire sous vingt-quatre heures, sans quoi le match disparaît. C’est une idée qui a ses mérites, et s’accompagne d’autres efforts antisexistes comme le fait de détecter les dick pics (photos de pénis non sollicitées) et de les remplacer par des chatons, ou d’offrir des outils performants pour signaler et bloquer les profils irrespectueux.
Mais ne nous voilons pas la face : même sur les applis engagées, filtrer TOUT le sexisme est quasi impossible. Rien n’empêchera un mec relou d’être relou au moins une fois ; l’essentiel est de pouvoir mettre un terme à la conversation et de prévenir la plateforme pour qu’il ne puisse pas faire la même chose à d’autres femmes.
Cela ne veut pas dire que le féminisme n’a pas sa place sur une appli de rencontre. Libre à vous d’indiquer dans votre bio que vous êtes engagée contre les inégalités, d’arborer un tee-shirt féministe ou une pancarte de manif sur vos photos, de partager votre dernier collage contre les féminicides. On peut se dire que ça va faire peur, faire « trop radicale », « trop Chienne de garde ». Et en même temps, est-ce qu’il ne vaut mieux pas afficher la couleur directement plutôt que de se retrouver en date avec un type qui estime que « les féministes, bon, Simone de Beauvoir d’accord mais les Femen non merci, quoique c’est pas désagréable à regarder, huehuehue » ? Ça peut être une expérience sociale, hein, mais pas sûre qu’il sache où se trouve le clitoris, ce bon monsieur.
Je déconne. On peut être sexiste et arriver à localiser le clitoris. C’est tragique, mais c’est vrai. C’est lié au fait que le clitoris n’est VRAIMENT pas dur à trouver, donc il faut être sacrément astigmate pour le louper. (Indice : il est JUSTE AU-DESSUS bon sang !) (IL DÉPASSE SOUVENT !!!) (Y a PAS de piège !!!)
Tout ça pour dire que vous pouvez porter haut et fort les couleurs de votre féminisme dès votre profil, ou attendre la discussion voire le premier rendez-vous pour les évoquer : c’est à votre convenance. Et les mecs auxquels ça ne plaît pas de se faire draguer par une féminazie probablement misandre, castratrice et secrètement lesbienne, eh bien, tant pis pour eux. Ils n’auront pas l’occasion de vous prouver leur incroyable virilité pénienne.




1. Pauline Grand d’Esnon, « Sexisme, manipulation, accroches douteuses : on a lu les odieuses leçons de séduction d’Artdeséduire », Neon Mag, 15 septembre 2017.
2. Les loups sauvages ne fonctionnent pas dans une dynamique de « mâle alpha », mais avec un duo mâle-femelle qui gère la meute, et l’auteur de cette étude exhorte les médias à ne plus relayer sa conclusion erronée – voir Rafi Letzter, « There’s no such Thing as an Alpha Male », Business Insider, 12 octobre 2016.
3. « L’observatoire des sites de rencontre - Enquête sur des pratiques et usages des Français sur les sites et les applications de rencontre », enquête réalisée par l’Ifop pour LACSE, 23 janvier 2018.
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